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eflicacement là la paix, que si l'on se hôtait de leur rendre la li.
b>erté".

Le gouverneur n'eut rien à repliquer a un discours si mesuré
et si judicieux. Il trouvait môme un grand avantage à laisser fhre
aux B-urons les premières avances pour la paix. Il répondit donc
à celui qui ven.t de lui parler avec tant de sagesse, qu'il approu-
vait fort ses raisons, et qu'près tout la paix était beaucoup plus
leur affàire que la sienne. Cependant, ayant su que le P. Bré..
beuf voulait profiter de cette occasioi pour retourner à son église,
pour les besoins de laquille il était descendu à Québec, et où il
menait deux nouYeaux missionnaires, il jugea à )ropos, pour ne
les point laisser exposés aux malheurs arrivés aux PP. Jogues et
Bessai, de leur dQnnçr ine escorte capable de les garantir (le
toute insulte.,

Il firent en effet le voyage sans aucun accident, et à leur arri-
vée aux Hu.rons, il fut résolu dans un grand conseil, de renvoyer
les deux prisonniers iroquois à M. de Montnmagny.. Ce gouver-
neur avait déjà donné la liberté à celui que les Algonquins lui a-
vaient remis, et les cantons, pour montrer combien ils. étaient
disposés à la paix, lui avaient renvoyé Couture, ce Français qui
s'était lairsé prendre avec le P. Jogues. Il avait été accompagné
du même prisonnier iroquois renvoyé par M. de Montmagny, et
de députés munis de pleins pouvoirs tels que le gouverneur-géné-
ral les. avait demandés.

Aussitôt qu'en eût appris l'arrivée des uns et des autres aux.
Trois-Rivières, M. de Montnagny s'y rendit, et après les avoir
bien régalés, il leur marqua le jour auquel il leur donnerait audi-
ence. Ce jour venu, le gouverneur parut dans la place dIl fort
les Trois-Rivières qu'il avait fait couvrit de voiles de barques, et

s'assit dans un fauteuil, ayant à ses côtés, M. (le Chanpflours et
le P. Vimonid, et sur les ailes plasieurs ofEcie. et les principaux
habitans de la colonie. Les députés iroquois,. au nombre de cinq,
s'assirent a ses pieds, sur ine natte. Il choisitent cette place pour
marquer plus de respect à Onotithio qu'ils ni'appellèrent jamais
autremnt que leur p're.

Les Algonquins, les Montagnai,, les Attikamègues, et quelques
autres sauvages de la mème langue, étaient vis-à-vis; les Hiurous
demeurèrent mêlés avec les Francais. Tout le milieu de la place
était vide, afin qu'on pt faire les évolutions nécessaires; car chez
les sauvages, ces audiences sont des espèces (le comédies, où l'on
exprime par des gestes bisarres des choses souvent très sensées,
et ou la, boufflnnerie (les contorsions counu:e le e de la chose.

Les iroquois avaient apporté dix-sept colliers, qui étaient au-
tant de paroles, c'est à dire de propositions qu'ils avaient à faire.
Pour les exposer à la vue de tout le monde, ils firent planter deux

piquets et tendre une corde de traverse sur laquelle. ils les sus-
pendirent. Quand tout le mornde fut placé, l'orateur des cantoil,


